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GOMPTE RENDU DES SEANCES

I) Ii LA

SOCIETE DE PHYSIQUE ET D'HISTOIRE NATURELLE

DE GENEVE

Seance da 4 novembre 4915

Ch.-Eug. Guye. Unites electroniques (U — Albert Brun. Lea limite»
d'exactitude des analyses de silicates compliques. — J. Briquet. Sur
quelques points de la morphologie florale des Artemisia.

Prol. Ch.-Eug'. Guye. — Unites electroniques (U0).
M. le prof. C.-E. Guye expose i'interöt que peut presenter pour

l'etude toujours plus actuelle ties phenomenes intra atomiques
l'emploi d'un Systeme d'unites en correlation avec ces phenomenes.

La tendance generale d'expliquer les phenomenes physiques,
m6me purement mecaniques, par les considerations eleclro-ma-
gnetiques justifierait, semble-t-il, ä eile seule, le choix d'un
Systeme d'unites dont les unites fondamentales seraient empruntees
au domaine de l'electromagnetisme. En second lieu, en ayant, soin
de rattacher les unes aux autres les unites fondamentales par des
relations bien definies, ces unites peuvent presenter entre ellesune
correlation logique que ne possedent pas les unites choisies arbi-
trairement. Cette correlation entre les diverses unites est alors
susceptible d'amener dans l'enonce des lois et dans l'expression
des grandeurs mesurees des simplifications de nature ä mieux en
faire comprendre le sens intime. II va sans dire que l'adoption
d'un nouveau Systeme d'unites ne peut 6tre fait qu'apres mür
examen, mais il n'est peut-elre pas inutile d'en aborder des main-
tenant l'etude.

Unites fondamentales. — Le Systeme, dont M. Guye deve-
loppe les proprietes, est celui dont les trois unites fondamentales

seraient: la charge de I'electron e0; l'inertie de I'electron
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aux faibles vitesses m0; la vitesse de la lumiere dans le vide
v0 (*); ces trois grandeurs etant reliees par la formule theorique

2 e°2 /T\(I)

dans laquelle a est le rayon de la sphere sur laquelle est repartie
la charge e0.

Ces trois grandeurs sont susceptibles de determinations relati-
vement precises ; la valeur de e0 peut 6tre mesuree par la methode
des gouttes electrisees (Millikan), la valeur de m0 se deduit de la
connaissance de e0 et du rapport

-5- 5.31 X 1017
OT0

pour les rayons cathodiques lents; enfin la vitesse de la lumiere a
fait l'objet de determinations nombreuses et precises. Exprimees
en unites CGS les valeurs des trois unites fondamentales sont tres
approximativement

«0 4.78 X 10-'° U.E.S. m0 0.900 X 10-" gr.
3 X 1010 cm.

Unites derivees. — Longueur a0. L'inertie d'une charge elec-

trique depend, comme on sait, de la loi de sa repartition ; or, la

repartition sur une surface spherique est la seule qui presenteune
symetrie complete ; cette consideration semble done justifier le

choix de la formule fondamentale (I); l'unite de longueur s'en
deduit immediatement

3
do= a 2.821 x 10-13 cm.

Temps t0 — L'unite de temps derive des unites de longueur et
de vitesse

to 9.403 X 10-24 sec.

Force f0. — L'unite de force peut 6tre indifleremment delinie

par le produit de l'inertie unite par 1'acceleration unite ou comme
laforce qui s'exercerait dans le vide entre deux charges unites pla-
cees a l'unite de distance ; sa valeur est:

/o 2.872 X 106 dynes

') Dans un article intitule Inertie de l'Energie et paru en 1913 dans
le Journal de Physique, M. Langevin a montre tout l'interet qu'il y
aurait k adopter la vitesse de la lumiere comme unite de vitesse; l'inertie
et l'energie d'un corps ayant alors la meme expression numerique.
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Cette unite parait, a premiere vue, beaucoup trop grande et Ton
peut se demander s'il ne conviendrait pas d'adopter, dans ce cas,
un sous multiple de l'unite principale; c'est possible. Mais si Ton
refldchit ä la prodigieuse quantite d'energie potentielle que Ton

suppose accumulee dans les atomes, on est conduit ä admettre que
les forces intra atomiques doivent 6tre considerables pour que les
moindres deplacements de leurs points d'applications libdrent ou
absorbent d'enormes quantites d'energie (1).

Energie w0. — L'unite d'energie se deduit des unites de force
et de longueur; eile correspond ä l'energie potentielle totale de

l'electron (2N); sa valeur en CGS et:

Se reservant de revenir plus longuement sur cette question, M.
Guye se borne a mentionner ces quelques grandeurs principales,
dont le tableau ci-apres resume les equivalences en CGS et leur
relation avec les grandeurs fondamentales.

Unites electroniques (U°)

Unites fondamentales

Charge e0 4.78 x 10~"10 U.E.S. ;

Inertie m0 0.900 X 10~27 gr. ;

Vitesse v0 — 3 X 1010
sec.

Unites derwees

Energie w„ 8.10 X 10 7
ergs m0v02

') II suffit de rappeler ä ce propos le degagement d'energie qui resulte
de la decomposition du radium et le fait que les forces intra atomiques
sont susceptibles de projeter des electrons ß avec une vitesse presque
egale ä celle de la lumiere et cela dans un temps tres court, correspon-
dant vraisemblablement ä la duree d'emission du rayon y.

2) Voir Langevin, Zoe. cit. L'energie potentielle totale de l'electron

est la somme de l'energie potentielle du champ electrostatique et de

l'energie potentielle due ä la pression hypothetique de l'ether (pression
de Poincare).

w0 8.1 X 10 7

ergs

Force f0 2.872 X 10ß dynes

Longueur a0 2.821 X 10 13 cm.

Temps t0 — 9.403 x 10 24 sec.
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M. Albert Brun donne quelques indications sur les limites
d'exactitude des analyses de silicates compliqaes tels que les
laves des volcans.

II montre que les analyses qui paraissent les meilleures, effec-
tuees, par exemple, par certains laboratoires americains, ne sont
en realitö qu'approximatives.

II n'existe actuellement aucune analyse quantitative qui donne
avec une approximation de 1 millieme le poids des substances qui
composent la röche.

M. Brun cite comme exemple des laves qui contiennent 2 mil-
liemes de carbone, */2 millieme d'azote, et dont ces laboratoires ne
mentionnent» aucune trace, ou möme annoncent que ces corps
manquent, malgre leur presence incontestable.

Les methode employees ont ete evidemment mauvaises. II
n'existe aucune methode actuelle qui soit assez precise pour sepa-
rer le fer metallique des basaltes, du fer sulfure (proto) et du
Protoxyde.

Lorsqu'il y a une petite quantite de fer metallique dissemine,
l'analyse chimique ne peut pas le separer quantitativement du
Protoxyde de fer. II s'ensuit que dans beaucoup de roches basalti-
ques, la connaissance du degre d'oxydation du fer, element si
important, ne comporte qu'une faible precision.

Les methodes des analyses des silicates compliques sont actuellement

eil defaut. M. Brun a pu s'assurer que le dosage du
carbone dans une lave presente des difficultes tres grandes et que
selon la methode employee, les chiffres different euormement.

L'oxydation de lalave par la vapeur d'eau ä haute temperature,
Oxydation repetee un certain nombre de fois, parait le meilleur
moyen pour eliminer de la lave la totality du carbone, sous forme
de CO et de C03, que Ton peut mesurer. Ceci est en contradiction
flagrante avec l'opinion de MM. Day et Shepherd, de l'Institut
Carnegie k Washington, qui ont pretendu que les laves (en parti-
culier celle du Kilauea) ne sont pas attaquees par la vapeur d'eau.
Leur assertion est completement fausse : la vapeur d'eau a une
action tres 6nergique, aussi bien sur le verre que sur les cristaux
deja formes. Un travail plus etendu, relatif a cette derniere question,

paraitra prochainement dans les Archives.

J. Briquet, — Sur quelques points de la morphologie flo-
rale des Artemisia.

Les bases de la classification des Armoises ont ete donnees par
Besser (1), puis confirmees par Lessing (2) et A.-P. de Candolle (8),

') Besser in Bull. Soe. nat. de Moscou, 1829, t. I et Tentamen de
Abrotanis. Nouv. mem. Soc. nat. de Moscou, 1834, t. III.
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avec quelques variantes, sans que ces botanistes aient ajoute
grand' chose de nouveau a nos connaissances sur l'organisation
florale de ces Composees. La plupart des auteurs ont suivi les

precedents. Cependant, en i85o, Godron(1) a pousse plus avant
l'analyse. Besser avait groupe en une section Seriphidium (Seri-
phicla Less) les especes, qui possedent des calathides homoga-
mes (a fleurs toutes hermaphrodites) et ä receptacle nu. Or, Go-
dron a ajoute äces caracteres celui d'avoir une corolle inseree tres
obliquement sur l'ovaire et des stigmates elargis au sommet en
un disque cilie. II oppose a la section Seriphidium un groupe
Eaartemisia, englobant toutes les autres especes d'Artemisia de

la flore franijaise, dans lesquelles la corolle est inseree au sommet
de l'ovaire (sous-entendu non obliquement) et ä branches stigma-
tiques filiformes, non epaissies, ni ciliees au sommet. Malheureu-
sement Godron se borne äce caractere purement negatif, sans dire
comment sont en realite organisees les branches stylaires chez les

Euartemisia. D'oü on retire l'impression que 1'auteur, enchante
d'avoir constate des faits nouveaux chez les especes de la section

Seriphidium, en a conclu que ces faits n'existaient pas dans le
reste du genre Artemisia, personne n'en ayant parle.

Cette prevision a ete entierement verifiee par l'analyse que nous
avons faite d'un certain nombre d'especes de la section Euartemisia.

Ge nombre est fort restreint par rapport a la masse des

especes connues, mais il suffit pour montrer, d'abord que les
caracteres indiques comme propres ä la section Seriphidium par
Godron se trouvent ailleurs dans le genre Artemisia, en second
lieu qu'il existe encore, möme parmi les especes les plus connues,
un immense travail a accomplir dans le champ de l'analyse mor-
phologique des Composees.

Prenons comme type des Armoises fran§aises de la section
Seriphidium 1'Artemisia maritima L. subsp. gallica Briq. et Gav.

A. gallica VVilld). A l'anthese, l'ovaire estobovoi'de, haut de

env. 1 mm., a plateau apical arrondi sur les bords. La corolle est
inseree, non pas obliquement, comme l'indique Godron, mais au
milieu ou presque au milieu du plateau et orientee selon le pro-
longement de l'axe de l'ovaire. Son tube, qui porte exterieurement
de volumineuses glandes sessiles, est cylindrique et graduellement
elargi dans sa partie inferieure, puis, au-dessous du milieu, dilate

2 de la page preeedente) Leasing, Synopsis generum Compositarum,
1832, p. 264.

J Id.) A.-P. de Candolle. Prodromus systematis regni vegetabilis,
1837, t. VI, p. 93 et suiv.

b Godron in Grenier et Godron. Flore de France, 1850, t. II, p. 126
et 135.
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en gorge allongee renfermant le manchon anthörien. Les 5 lobes
corollins egaux sont ogivaux et tapisses de papilles hemisphöri-
ques sur leur page interne dans la region apicale. Les antheres
sont longues d'env. 1,1 mm.; elles possödent un appendice apical
lanceole, bien plus etroit que le corps de l'anthere qui est lineaire;
les appendices basilaires, fort courts, sont tres etroits et acumi-
nes ; les antheropodes, elargis dans leur region mediane, sont
longs d'env. 0,2 mm. Le style est pourvu au-dessus de sa base
d'un epiregme (*) presque hemispherique, tronque du cöte infe-
rieur, ä partir duquel le corps stylaire augmente progressivement
de calibre sur une longueur d'env. 2 mm. ; puis il se divise en
deux branches comprimees-rubanees des leur base, pourvues de

deux bandes stigmatiques laterales; au sommet, ces bandes s'dlar-
gissent legerement de fagon a former un etroit plateau cilie de

poils balayeurs claviformes. A la maturite, l'ovaire s'accroit excen-
triquement au sommet, de fagon que le tube de la corolle est
legerement rejetedu cöte posterieur. Dans I'A coerulescensWilh], cette

disposition est encore plus exageree et l'insertion du tube corollin
est tres excentrique. II n'en reste pas moins que cette disposition
n'est pas primitive. A l'anthese, l'insertion est a peu pres apicale.
D'ailleurs l'organisation est ä peu pres la möme que dans 1'espece

precedente, mais la corolle est plus grande, la partie inferieure
du tube un peu dilatee, ä antheres et a style plus longs. En revanche,

dans l'A. herba-alba Asso, la corolle qui n'atteint pas 2 mm.
de longueur, est inseree excentriquement, presque Iateralemeiit,
sur un ovaire dejä dissymetrique ä l'anthese et cette disposition
est encore exageree a la maturity. D'autres differences separent
d'ailleurs cette espece des precedentes; la corolle est organisee
comme dans l'A. maritima, mais les etamines ont des antheres

trapues, plus courtes, n'atteignant pas 1 mm. (appendices com-
pris), k corps beaucoup plus large ; le corps du style est tres epais
au-dessous des branches. — En resume, pour les 3 especes de la
section Seriphidium examinees, l'organisation du style est con-
forme a ce qu'a annoncö Godron, mais l'excentricite d'insertion
de la corolle est inegalement visible ä l'anthese suivant les especes,

') Nous designons sous le nom A'epiregme le renflement plus on moins
sclereux A la maturite, qui caracterise le style des Composees au-dessus
de son retrecissement basilaire. Nous reviendrons ailleurs, dans un
memoire special, sur la structure et les f'onctions de cet organe. M. G.
Beauverd (in Bull. Soc. bot. Geneve, janv. 1909, ser. 2, t. I, p. 367) lui
a donne le nom de stylopode, mais ce nom est dejä en usage dans la mor-
phologie des Ombelliferes et des Araliaeees, dans un sens different. Le
stylopode des Ombelliferes est forme par la confluence du disque avec
la base elargie des styles: il est morpbologiquement equivalent au nec-
taire augmente de toute la region basilaire du style chez les Composees.
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et ne devient caractferislique pour toutes que quand l'ovaire s'est
transforme en fruit.

Qu'en est-il dans les Eu-arlemisia? Notons d'abord que dans
les especes de ce dernier groupe il existe des fleurs exterieures 9 >

et des fleurs interieures ^ Le style est organise assez differem-
ment dans les unes et dans les autres, ce dont Godron n'a tenu
aucun compte et ce qui ressort des quelques notes suivantes. —
Dans 1 'A, lanata Willd. (A, pedemontana Balb.) la corolle pos-
s6de un tube insert sans excentricite au sommet de l'ovaire, les
fleurs 9 zygomorphes ont un style ä branches longues d'environ
0,8 mm,, un peu renflees au sommet arrondi-deprimö, couvert de

papilles saillantes, mais sans longs poils balayeurs, Au contraire,
dans la fleur § actinomorphe, les branches stylaires sont elar-
gies au sommet en plateau retus et cilie de long's poils balayeurs.
— Dansl'A, nitida Bert., les fleurs sontinserees ä l'anthöse d'une
fagon Ires obliquement excentrique sur l'ovaire. Celles 9 • zygo-
morphes, ont un style a branches comprimees, f'ortement dilatees,
soudees a la base sur une longueur de pres de 0,5 mm., puis
retrecies, enfin elargies-retuses au sommet et garnies de papilles
saillantes et serrees. Dans la fleur ^ actinomorphe, les branches
du style sont elargies-comprimees des la base, a sommet elargi-
-tronqu6 et cilie de longs poils balayeurs a extremite arrondie,
A la maturite, les akenes ohovoi'des sont naturellement dissyme-
triques et gibbeux du cöte anterieur au sommet, Prenons enfin
I'A, petrosa Jan (A. eriantha Ten., A, Villarsii Gr. Godr,)
Ici aussi, la corolle est inseree d'une fagon excentrique sur l'ovaire,
surtout dans les fleurs 9 > 0,1 l'insertion est nettement oblique.
Ces dernieres, zygomorphes, ont un style a branches un peu cylin-
driques, moins comprimees, attenuees au sommet couvert de
papilles saillantes. Au contraire, les fleurs ^ actinomorphes ont un
style ä branches elargies au sommet en un plateau cilie d'abon-
dants poils balayeurs a extremite arrondie. L'insertion oblique
de la corolle entrafne une dissymetrie des akenes allonges-
obovol'des. — Une organisation analogue se remarque dans
l'A. Genipi Web. (A. spicata Wulf.).

Les l'aits qui precedent montrent, comme nous le disions en

comrnengant, que les caracteres que Godron croyait exclusivement

propres ä la section Seriphidium du genre Artemisia, se retrou-
vent chez diverses espöces d'Euartemisia, et que la morphologie
florale de detail des Armoises est encore presque entierement a
faire.
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Seance du & novembre

J. Carl. Considerations gbnerales sur la Faune des Phasmides
de la Nouvelle Calbdonie et des lies Loyalty.

J. Carl. —Considerations generates sur la Faune des
Phasmides de la Nouvelle Caledonie et des lies Loyalty.

Gette faune se compose de 31 especes reparties sur 15 gm res,
dont 8 appartiennent ä l'element endemique, tandis que les autres
ont une aire de distribution plus ou moins vaste. L'auteur a constats

les faits suivants :

1° La presence d'une proportion elevee de genres strictement
endemiques.

2° Grand developpement de deux genres constituant l'eleinent
endemique regional (Canachus et Asprenas), quidonnentä cette
faune un cachet special.

3° Representation relalivement faible des grands genres large-
ment repandus dans la Polynesie et la MSlanesie et probabilite
d'importation passive dans certains cas.

4° Grand endemisme specifique: Des 31 especes que compte la
faune des Phasmides, 22, c'est-ä-dire plus des deux tiers sont
endemiques dans la grande ile ou dans les Loyalty.

La faune des Phasmides neocaledonienne se presente done
comme une faune hautement endemique, ancienne et specialisee,
resultat d'une longue evolution k l'abri de toule influence etran-
gere sur des lies separees tres tot de toute autre terre,

Les nombreuses absences, les affinites tres faibles avec les fau-
nes des terres les plus rapprochees ainsi que le resultat de la com-
paraison avec la faune des lies Fidji, confirmentce caractere d'an-
ciennete et d'isolement.

Seance du 48 novembre

C. Cailler. La probabilite des causes.

Cette seance a ete consacree ä un echange de vues sur le pro-
bleme des differences des moyennes et de la probabilite des

causes.
M. E. Claparede introduit la question et donne les enonces

d'une serie de probl^mes qui peuvent servir d'exemples ä un seul
et mtoie probleme fondamental en psychologie experimentale : il
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s'agit essentiellement de reconnaitre si les differences donnees

par diverses statistiques sont significatives ou si, au contraire,
elles se sont produites fortuitement sous la seule influence du
hasard.

M. G. Cailler explique l'attitude qu'observent les mathemati-
ciens ä l'endroit des problemes relatifs ä la probability des causes,

analogues ä ceux que vient de poser M. Claparede sur la
difference des moyennes. Un facteur auquel la theorie attribue
tine grande importance est volontiers passe sous silence par les
statisticiens dans les applications qu'il font du calcul des
probability. Ce facteur est celui que les mathematiciens appellent la
probability a priori ; il correspond aux conditions particuliöres
ä chaque statistique, et il mesure la frequence des causes auxquelles
peut titre attribue un certain effet, quand ces causes se develop-
pent dans le temps en produisant non seulement le dit effet, mais
encore tous ceux dont elles sont capables. Par une serie d'exem-
ples appropries, M. Cailler montre l'importance de l'element
a priori pour revaluation correcle des probability a posteriori.
L'intervention necessaire de ce facteur, le plus souvent inconnu
au debut d'une statistique, ne permet pas de donner une valeur
numerique exacte pour la probability intrinseque correspondant
a l'evenement observe. Un processus d'exlinction de l'element
a priori fait d'ailleurs que l'incertitude diminue lentement, ä

mesure que l'experience se prolonge. Si eile a dure suffisamment
longtemps, peu importe le point de depart pose arbitrairement au
d6but; il devient inoperant en regard des faits nouveaux accu-
mules par l'observation.

Toutes ces circonstances devront etre pesees pour apprecier
sainement la signilication des differences relevees entre les moyennes

de deux materiels d'experiences plus ou moins similaires. Ce

sera au bou sens, plus souvent qu'au calcul, ä prononcer en dernier

ressort.
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